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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Minuit, Mao Dun (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


MINUIT, Mao Dun (Fiche de lecture)



Œuvre majeure de Mao Dun (1896-1981), Minuit, publié en 1933, a été salué en son temps comme « le premier roman réaliste réussi de la littérature chinoise » (Qu Qiubai). Fresque illustrant la fatalité de l’écroulement d’un monde et l’irrésistible montée des forces révolutionnaires, cet ouvrage qu’on a pu comparer, par ses dimensions et par le foisonnement de ses personnages, aux grands romans classiques, renferme des aspects contradictoires, où le discours allégorique et moral le dispute à l’analyse objective, et le tragique au souffle épique.


• Le naufrage de la bourgeoisie chinoise

L’action de Minuit se situe à Shanghai entre la fin du printemps et le début de l’été de 1930. Le protagoniste du roman, Wu Sunfu, est un entrepreneur dynamique et compétent, mais sa volonté de développer l’industrie nationale de la soie se heurte à une conjoncture défavorable : crise mondiale, concurrence étrangère, conflits armés entre Tchiang Kai-chek et ses rivaux, et surtout manœuvres boursières des capitalistes compradors, alliés au capital étranger. Son principal adversaire, Zhao Botao, parvient à influencer la Bourse grâce à sa collusion avec les forces politico-militaires. Réduit aux abois, Wu Sunfu tente de compenser ses pertes en pressurant les ouvrières, qui lancent une grève rapidement réprimée, et en engageant ses dernières ressources dans la bataille de la spéculation, dont il sort vaincu.

Mao Dun affirme avoir composé son roman selon les méthodes réalistes et naturalistes : patient travail de documentation ; liste de personnages fixée avant le début de la rédaction, de façon à représenter les diverses strates de la société shanghaïenne, des ouvriers aux chefs d’entreprise, en passant par les demi-mondaines ; et surtout ambition démonstrative, la fiction devant servir à illustrer l’échec inévitable de la bourgeoisie nationale face aux puissances impérialistes. Il s’y révèle, comme dans ses nouvelles, particulièrement habile à démonter le tissu social, en faisant apparaître l’interdépendance des divers acteurs économiques. Son projet initial prévoyait ainsi d’englober dans une même étude ville et campagne. S’il a dû restreindre son propos, le lien entre les économies rurale et urbaine est bien mis en évidence dans le roman : la ruine des campagnes, génératrice de soulèvements, fait fuir les capitaux vers la ville, privant en même temps l’industrie de marchés possibles.

Le roman a aussi pour but de montrer les progrès du mouvement révolutionnaire, orchestré par les communistes. Ici, Mao Dun prétend avoir été bridé par la censure. Au reste, il ne connaissait pas bien le milieu des usines, et ses figures d’ouvriers, dépeints uniquement comme des combattants, sont beaucoup moins réussies que ses personnages de bourgeois. Les passages consacrés à la révolte ouvrière sont entachés d’un dogmatisme moral, plus discret dans le reste de l’œuvre où le moralisme, qui s’exprime çà et là par la stigmatisation du « monde de lumière et de plaisir » qu’est la société bourgeoise, parvient cependant à s’effacer derrière l’analyse des déterminismes socio-économiques.



• Symbole et tragédie

Minuit souffre certes de la rigidité qui caractérise le roman à thèse. Les nombreux développements consacrés aux spéculations boursières en rendent même la lecture souvent aride. L’ouvrage acquiert néanmoins, par son atmosphère et la relative complexité de ses personnages principaux, une autre dimension. Le titre lui-même installe, par-delà le message révolutionnaire – le cœur des ténèbres, qui précède l’avènement d’un monde nouveau – un climat angoissant, relayé en cela par les notations météorologiques : le soleil printanier du début fait place à une ambiance orageuse qui s’alourdit au fil des chapitres. Le malaise de Wu Sunfu dans les dernières pages fait écho à celui auquel succombe son père dès l’ouverture du livre : la société à laquelle ils appartiennent est condamnée. La plupart de ses semblables se complaisent encore dans un luxe décadent, ignorant la catastrophe qui les menace. Quelques personnages féminins – généralement les plus réussis chez Mao Dun – font contrepoint, par leur mélancolie peu combative, à cet univers étouffant. Le changement rapide de lieux, les entrées en scène et les sorties incessantes renforcent l’impression de mouvement et la théâtralité du récit. Au cœur de ce tourbillon, Wu Sunfu cherche à lutter contre la spirale infernale qui l’entraîne et sa vaine lucidité fait de lui un vrai personnage de tragédie, cependant que son patriotisme l’élève au-dessus du « capitaliste réactionnaire » auquel on l’a souvent sommairement assimilé. Ainsi, après avoir vu dans cet industriel voué à la défaite une figure purement idéologique, la critique redécouvre-t-elle aujourd’hui son humanité et sa fragilité de héros tragique.



Isabelle RABUT
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MAO DUN (1896-1981)



Introduction
Mao Dun est l’un des premiers grands écrivains de la littérature chinoise de langue moderne née sur la lancée du « Mouvement du 4 mai » (1919). Romancier renommé, fondateur de l’école « réaliste » prônée par la Société de recherches littéraires (1921) dont il est rédacteur en chef de la revue, Le Mensuel du roman, qui tint une grande place dans la construction de la nouvelle littérature, critique littéraire extrêmement attentif à la production de ses contemporains, théoricien assidu de la littérature, traducteur entre autres de Maupassant et de Tchekhov, il a joué un rôle politique et culturel de premier plan des années vingt jusqu’à sa mort. Il laisse, outre un ensemble très riche de critiques et d’analyses, une importante œuvre romanesque qui met en scène avec puissance et rigueur, comme dans son fameux roman Minuit, la société chinoise des années trente.

• La longue route d’un fidèle compagnon

Shen Yanbing – dont Mao Dun est le premier et le plus connu des noms de plume – est né en juillet 1896 dans le nord du Zhejiang (Sud-Est de la Chine) au sein d’une famille de nobles lettrés peu fortunés. Son père, qu’il perdit à l’âge de dix ans, était un ancien membre du Parti des réformistes, féru de sciences et de culture moderne. Après des études secondaires à Hangzhou, Mao Dun part pour Beijing (Pékin), où il est reçu au concours préparatoire à l




• Le roman au service de la révolution





• La quête d’un véritable « réalisme révolutionnaire »
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